
CRITIQUE, opéra. PARIS, Opéra
Bastille,  le  26  septembre
2024.  GOUNOD  :  Faust.  P.
Pati, A. Esposito, A. Edris,
F. Sempey, M. Viotti… Tobias
Krätzer / Emmanuel Villaume.

Ce soir-là, il avait plu sur toute la France ;
définitivement, l’été avait abandonné les quais de
la Seine, et les larges avenues autour de la place
de la Bastille faisaient ronronner la valse triste
des automobiles. Les vêpres annonçaient déjà, au

sein du grand amphithéâtre de l’Opéra Bastille, le
retour du Faust de Charles Gounod et ses

incantations dramatiques. Le chef d’œuvre absolu
de l’opéra français allait revenir dans une

nouvelle production après une interruption forcée
par la pandémie. Initialement mené par Benjamin

Bernheim et Christian van Horn, ce Faust revisité
dans le Paris de la fin des années 2010 nous

promettait non seulement une vision nouvelle, mais
une refondation du mythe goethéen. 
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 (Faust à l’Opéra Bastille © Franck Ferville)

 

Le temps perdu
 

L’histoire  de  l’intellectuel  obsédé  par  la  quête  de
connaissance et de son pacte avec le Malin semble rappeler ces
antiques runes qui font référence aux souffrances d’Odin pour
boire à la source de ce savoir infini, dont la souffrance est
le prix à payer. A la différence de la pièce originelle de
Goethe,  le  Faust  de  Gounod  désire  la  jeunesse  en  lui
attribuant tous les pouvoirs face à une lassitude proche du
désespoir.  A  l’égal  de  Juan  Ponce  de  Léon  en  1513,  la
recherche de la fontaine de jouvence n’aboutit qu’à la propre
perdition  dans  des  contrées  inconnues  et  dangereuses.
Contrairement au Fitzcarraldo de Werner Herzog, le Faust de
Gounod se laisse berner par imprudence et devient l’objet de
Méphistophélès malgré lui. La quête d’un idéal superficiel
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mène toujours à la perte et la damnation. 

Ce dernier postulat semble être la thèse de Tobias Krätzer
pour sa mise en scène. Faust vit dans un appartement parisien
cossu, lambrissé de moulures et à la bibliothèque fournie.
Appartement d’un intellectuel raffiné qui a tout réussi sauf
la joie simple du ménage domestique. Le canapé Roche Bobois
voit  la  solitude  partagée  avec  une  belle  nymphe  au
consentement monnayé et les lourds rideaux de brocart vert uni
s’ouvrent sur la vie éclatante d’un Paris qui ne dort jamais.
Dans  la  vision  de  Tobias  Kratzer,  il  oppose  l’opulence
apparente de Faust au sordide quartier HLM de la banlieue est
où  habitent  Marguerite,  Valentin  et  Marthe.  Déjà  on  est
dérangé par le simplisme de cette vision. Elle nous rappelle
fatalement une mise en scène révoltante de Don Giovanni de
Mozart par le couple Leiser & Caurier, à Nantes, en 2016. Les
décors  sont  quasiment  les  mêmes  et  les  procédés  dans  la
construction des personnages, confondants de similitude. Faut-
il désormais étaler au grand jour des différences sociales
inventées et mêler ça de quelques images poétiques ? Kratzer
veut tout faire et tout montrer avec un manque de tact, un
recueil  de  poésie  et  une  impudicité  manifeste.  On  peine
parfois à suivre l’intrigue entre projections sur le rideau de
tulle  et  autres  gadgets  technologiques.  Ce  qui  a  été
remarquable dans La Traviata de Simon Stone, qui a tout réussi
avec poésie et subtilité, peine à fonctionner dans ce Faust. 

 



(Pene Pati & Amina Edris dans Faust à l’Opéra Bastille ©
Franck Ferville)

 

Si  sur  scène,  hélas,  la  mise  en  scène  n’a  été  qu’une
succession  de  poncifs  et  d’approximations,  nous  avons  été
gâtés  par  une  distribution  et  une  direction  d’orchestre
idéales.  Pene  Pati  a  non  seulement  les  qualités  vocales
requises par le rôle, c’est un orfèvre dans l’ornementation et
le style. Il est un Faust de rêve, à la fois puissant et aux
mélismes délicats. Son « Salut, demeure chaste et pure » est
iconique. Un véritable rêve d’entendre un tel musicien dans ce
rôle. Nous nous réjouissons qu’il soit régulièrement sur la
scène de l’Opéra de Paris. 

Le Méphistophélès d’Alex Esposito a la richesse de timbre que
requiert  le  rôle.  On  remarque  des  graves  veloutés  et  une
puissance dans la cadence qui nous ravit. Il est déchaîné dans
les  ensembles  et  son  jeu  d’acteur  est  plus  qu’inquiétant
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tellement,  il  sait  interpréter  ce  personnage.  La  soprano
égyptienne Amina Edris est une ravissante Marguerite. Parfois
un  peu  en  retrait  sur  la  prosodie  et  avec  un  manque  de
projection dans certains passages, elle domine tout de même
dans les airs et les fastueux ensembles. Le trio final est
splendide  et  nous  avons  découvert  une  formidable  artiste.
Vivement son retour dans une autre production. Florian Sempey
reprend le rôle de Valentin, qu’il avait déjà incarné en 2019.
Ce fabuleux soliste est un artiste complet dont la voix porte
des  couleurs  impressionnistes,  toujours  plus  riches  et
surprenantes, avec lui tout type de répertoire sera un trésor
à découvrir. La fantastique Marina Viotti campe un Siebel
d’anthologie. Malgré la mise en scène, où le jeune étudiant
est une espèce de « nerd » gauche sorti d’une sitcom, la
mezzo-soprano  égrène  toutes  ses  interventions  de  belles
inflexions. Nous redécouvrons avec plaisir les airs de ce rôle
qui  sont  devenus  des  «  tubes  »  mais  qui  semblent  des
nouveautés,  rares  et  précieuses,  dans  l’étendue  vocale  de
Marina Viotti.

Emmanuel  Villaume  –  en  expert  de  cette  musique  –  dirige
l’Orchestre et les Choeurs de l’Opéra national de Paris avec
un talent inénarrable. Toute la partition est déployée dans
l’étendue de sa poésie, le respect du langage de Gounod et la
mise en valeur de la beauté du style. Maestro Villaume a su
exactement construire l’intensité dramatique qui fit défaut
sur scène. Pendant les ballets, on a pris littéralement une
vague vivifiante de musique qui a redonné totalement sa place
à ces pièces d’agrément dans l’ensemble du drame. Espérons
qu’Emmanuel  Villaume  revienne  sur  les  scènes  et  dans  les
fosses de France, où il se fait trop rare, alors que c’est un
des plus grands chefs de sa génération et un incomparable
talent. 

A la fin de Faust, peut-on alors rentrer inerte dans les
intérieurs  honnêtes  de  ce  Paris  qui  se  rendort  dans  son
quotidien ? Que cherche Faust à la fin ? Peut-être la réponse



que Marcel Proust a fini par offrir aux âges, celle du temps
qui semble perdu à tout jamais, mais qui au fond est toujours
retrouvé, souvent quand on l’espère le moins…

 

 

____________________________________________

CRITIQUE, opéra. PARIS, Opéra Bastille, le 26 septembre 2024.
GOUNOD : Faust. P. Pati, A. Esposito, A. Edris, F. Sempey, M.
Viotti… Emmanuel Villaume / Tobias Krätzer. Photos © Franck
Ferville.

 

VIDÉO : Trailer de « Faust » selon Tobias Krätzer à l’Opéra
Bastille

 

CRITIQUE, festival. BAYREUTH,
festspielhaus,  le  4  août
2024. WAGNER : Tannhäuser. K.
F.  Vogt,  E.  Teige,  E.
Gubanova,  M.  Eiche…  Tobias
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Krätzer / Nathalie Stutzmann.
 

Au Festival de Bayreuth, preuve est faite qu’une
mise en scène et une interprétation imaginative,

qui conservent l’esprit et l’intention d’un opéra,
peuvent fonctionner malgré ce qui semble à
première vue une vision étrange – et même

blasphématoire – de Tannhäuser. Le metteur en
scène allemand Tobias Krätzer et son équipe de

création fusionnent la performance réelle sur la
scène de Bayreuth avec la vidéo en coulisse et les

pré-3enregistrements, ce qui s’apparente à
première vue telles d’irrespectueuses libertés 

avec l’œuvre, ajoutant même de nouveaux
personnages. Il y a même un spectacle de cabaret

pendant l’entracte sur le « lac » proche du
festspielhaus, qui non seulement complète – mais
devient même partie intégrante – de la narration.
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L’année  dernière,  nous  sommes  allés  à  Wartburg,  ville  où
Wagner  a  placé  l’action  de  son  opéra,  telle  la  légende
médiévale d’une compétition de chant dans le château de cette
ville. Nous avons traversé la forêt de Thuringe en voiture,
puis  nous  sommes  arrivés  à  Bayreuth.  C’est  ainsi  que  la
production de Tobias Krätzer commence avec une vidéo projetée
sur un écran géant, montrant ce magnifique château sur son
escarpement  rocheux,  survolant  la  forêt  de  Thuringe…  pour
montrer un fourgon Citroën vintage (avec un lapin sur son
toit) et, à l’intérieur, Tannhäuser qui s’avère être le clown
d’une troupe itinérante de circassiens. La camionnette Citroën
est conduite par une Vénus enveloppée dans une robe léopard
tandis que ses compagnons, le nain Oskar (celui du Tambour de
Schlondorff) et l’interprète-star du cirque, la drag queen “Le
Gateau  au  Chocolat”,  complètent  cette  équipe  d’artistes
révolutionnaires défiant les normes et traçant leur route à
travers le monde. C’est le Venusberg libéré que Tannhäuser a
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rejoint, après avoir rejeté l’ancien monde de la Wartburg.
C’est bien sûr le monde d’Elisabeth aussi qu’il a rejeté.
Cependant, lorsque Vénus renverse intentionnellement un garde
de sécurité d’un Burger King qui les a surpris en train de
voler  de  l’essence,  Tannhäuser  retourne  à  la  réalité  et
rejette  ce  monde   des  plaisirs,  tandis  qu’un  cycliste  de
passage lui dit d’aller à Rome…

 

 

Elisabeth  est  ici  interprétée  par  l’exquise  et  luxuriante
soprano norvégienne Elisabeth Teige, qui offre un étonnant
contraste  dramatique  et  vocal  avec  la  Vénus  d’Ekaterina
Gubanova. Teige possède un registre aigu puissant, mais jamais
forcé. Associé à la douceur du ténor de Klaus Florian Vogt,
nous  avons  là  deux  chanteurs  parfaits  dans  leur  rôle
respectif. Pendant qu’ils chantent à la Wartburg / à Bayreuth
– avec l’impressionnant Landgrave de Günther Groissböck -, une
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vidéo montre Vénus et ses collègues grimpant sur le balcon du
Festpielhaus  pour  déployer  cette  bannière  :  «  VOULOIR
LIBREMENT. FAIRE LIBREMENT. PROFITER LIBREMENT », comme un
slogan des jours révolutionnaires de Wagner. Une fois revenus
à l’intérieur de l’opéra, le drame du concours de chant se
reflète dans les pitreries de Vénus, de Gâteau au Chocolat et
d’Oskar. Cependant, le spectacle reste désespérément sombre,
car Elisabeth montre les cicatrices de ses poignets après
avoir tenté de se suicider après avoir perdu Tannhäuser, et
l’amour non partagé de Wolfram est également accentué. Le
chant de Markus Eiche est d’une beauté et d’un romantisme
renversants tout au long de l’œuvre et l’aria la plus tendre
de l’ouvrage (accompagnée à la harpe) « O du mein holder
Abendstern » lui est décerné.

Même si l’amour non partagé est déjà clairement apparent, nous
devons d’abord avoir cette compétition dans laquelle Siyabonga
Maqungo  campe  un  Walther  von  der  Vogelweide,  à  la  voix
charmante et appropriée. Le troisième acte commence par un
retour au Venusberg, qui a été réduit en tas de ferraille. Le
fourgon  est  une  épave  et  lorsque  les  chœurs  arrivent  en
haillons, ils y récupèrent ce qu’ils peuvent. Ayant abandonné
sa robe de la Wartburg, Elisabeth insiste pour que Wolfram
enfile le costume de clown de Tannhäuser et ils font l’amour.
Elle se suicide ensuite. C’est dans ce contexte désespérément
triste que Wolfram chante son dernier air. Tannhäuser passe du
désespoir à l’extase, puis sombre à nouveau dans l’abattement.
Pour ajouter à la désillusion artistique, un énorme panneau
publicitaire  montre  que  Gateau  au  Chocolat  fait  désormais
partie du “courant dominant”, et fait la promotion de montres
incrustées de diamants. Dans un renversement de La Pietà de
Michelangelo,  Elisabeth  est  descendue  dans  les  bras  de
Tannhäuser. L’opéra se termine par une projection vidéo de
Tannhäuser  et  Elisabeth  (plutôt  que  Vénus)  traversant  la
campagne dans leur camionnette. Je n’étais pas le seul pleurer
lors de cette soirée où la musicalité et le chant ont été des
plus bouleversants. Oui, la production est divertissante et



intelligente, mais c’est avant tout la plus haute qualité du
chant et la musicalité de l’orchestre qui dominent, et à ce
titre la symbiose de la cheffe française Nathalie Stutzmann
avec ses interprètes et la musique ne faiblit [heureusement]
jamais tout au long de la soirée.

________________________________________

 

CRITIQUE, festival. BAYREUTH, festspielhaus, le 4 août 2024.
WAGNER : Tannhauser. K. F. Vogt, E. Teige, E. Gubanova, M.
Eiche… Tobias Krätzer / Nathalie Stutzmann. Photos (c) Enrico
Nawrath.

 

VIDEO : Version intégrale de « Tannhäuser » de Richard Wagner
au Festival de Bayreuth

 

COMPTE-RENDU critique, opéra.
BAYREUTH,  le  21  août  2019.
WAGNER  :  TANNHÄUSER.  Gould,
Davidsen, GERGIEV / KRATZER
COMPTE-RENDU  critique,  opéra.  BAYREUTH,  le  21  août  2019.
WAGNER : TANNHÄUSER. Gould, Davidsen, GERGIEV / KRATZER. –
C’est la nouvelle production la plus attendue de cette édition
BAYREUTH 2019 : le Tannhäuser (version de Dresde) mis en scène
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par  TOBIAS  KRATZER,  nouveau  champion  de  la  dramaturgie
visuelle à l’opéra, sous la direction artistique de Valery
Gergiev qui fait ses débuts ainsi sur la colline verte. A
travers la figure du poète héros, Wagner précise sa propre
vocation  et  son  destin  d’artiste,  tout  en  soulignant  les
sacrifices auxquels tout créateur digne de ce nom doit se
confronter : le plaisir sensuel qui est une perte, un gouffre
et un ennui : la négation éloquente de sa capacité créatrice
(opposé au monde passif et lascif du Venusberg par lequel
s’ouvre  l’action)  ou  élévation  morale  voire  spirituelle  à
laquelle le hisse l’amour d’Elisabeth, être de lumière et de
dépassement…
Entre  conscience  morale  et  jouissance  irresponsable,
Tannhäuser hésite dans une mise en scène qui bascule de l’un à
l’autre  monde.  Tout  d’abord  Vénus  conduit  une  camionnette
citroën (très sixties) où à bord sont montés des effigies
elles aussi très années 60 (le Nain Oskar, le Drag-queen ou
Gâteau Chocolat ..) et donc en clown désabusé : Tannhäuser.
Pour  l’acte  I,  Kratzer  cite  la  colline  verte  et  le
Festspielhaus, lieu de perdition d’un personnage en quête de
lui-même.

 

 

Premier Tannhäuser de Gergiev
à Bayreuth

CLOWN désenchanté
 



 

 

Pour  mieux  inscrire  la  réalité  des  personnages,  durant
l’entracte, les spectateurs retrouvent dans les jardins du
Théâtre, les 2 acteurs, Oskar et Gateau chocolat, lesquels
réalisent la parodie de Tannhäuser… Evidemment, ère de l’image
vidéo oblige, l’acte II est occupé pour sa moitié par un écran
géant  qui  est  une  fenêtre  sur  les  coulisses  ;  là,  le
spectateur peut suivre les faits et gestes de Vénus, soutien
du poète pour le Concours où il défend les plaisirs et la
passion devant l’assemblée des petits bourgeois. Tannhäuser
c’est Wagner qui prophétise et proclame sa devise : « frei im
wollen, frei im thun, frei im geniessen » (« libre de vouloir,
libre d’agir, libre de jouir ». La liberté du poète contre
l’hypocrisie générale de la société.
Pourtant au III, c’est bien l’ordre social et sa loi sinistre
qui finissent par triompher : aucune place en ce monde pour la
poésie du poète libre… le nain finit seul ; Elisabeth épuisée
d’attendre Tannhäuser accepte les avances de Wolfram (!), puis
guère  convaincue,  …  se  tue  ;  Tannhäuser,  détruit  par
l’incompréhension et l’anathème, se suicide de même. Digne de
notre époque sauvage, barbare, l’action et ses protagonistes
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sont expédiés, jetés comme des consommables sous la pression
de  la  grande  machine  humaine  infernale.  Il  n’y  a  guère
d’espoir dans ce tableau dévasté, sans enchantement.

Les huées qui accompagnent les saluts quand le chef Valery
Gergiev paraît nous semblent hors sujet : rien à dire à sa
direction qui ne laisse jamais indifférent ; engagée, intense
et fiévreuse, parfois brouillonne (avec décalages) ; mais le
lyrisme à tous les pupitres, les cuivres rutilants, les cordes
d’une motricité soyeuse, sans omettre le profil psychologique
et l’âme désirante d’Elisabeth dessinée aux bois… Ce vent
contestataire ne serait-il pas plutôt orchestré par certains
jaloux qui comprennent mal comment le maestro par ailleurs
très sollicité, toujours entre deux productions, entre deux
avions,  «  ose  »  diriger  dans  ce  contexte,  c’est  à  dire
« bâcler » sa première direction dans le saint des Saints de
Bayreuth ?
D’autant que côté solistes, le plateau- malgré quand même la
laideur indigente de la mise en scène, qui pourtant fonctionne
très bien, convainc de bout en bout : le Tannhäuser de Stephen
GOULD met du temps à se chauffer et à trouver la profondeur du
rôle  ;  heureusement  au  II,  son  récit  au  retour  de  Rome
(« Inbrunst im Herzen ») exprime l’âme détruite d’un pêcheur
auquel  le  pape  a  refusé  tout  salut…  Dévasté,  profond,
troublant. Quel contraste avec le Wolfram enchanté, fraternel
car  amoureux  d’Elisabeth  de  Markus  Eiche  (sa  romance  à
l’étoile : « Wie Todesahnung », hymne enchanteur pour tout
baryton qui se respecte … est délectable comme un rêve qui
passe). Provocante, séductrice, voluptueuse, la soprano russe
Elena Zhidkova fait une Vénus ardente, irrésistible ;
Enfin triomphe par son intonation, sa justesse émotionnelle,
l’Elisabeth de la soprano norvégienne Lise Davidsen (Prix du
Public operalia 2015) qu’un récent (et premier) cd chez DECCA
a récemment mis en lumière (LIRE ici notre présentation du CD
LISE DAVIDSEN, soprano (Wagner, R. Strauss – 1 cd Decca) : son
Elisabeth étire une ligne souple et charnue qui donne de la
chair  à  l’héroïne  souvent  confinée  à  une  naïve  sans
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consistance. « Une émission franche, à peine vibrée, brillante
et ardente réussit en particulier sa prière : celle d’une
amoureuse  digne,  blessée,  fragile  mais  puissante  dans  la
frustration amoureuse.

Crédit photographique : © E. Nawrat

 

 

 

_______________________________________

Richard Wagner (1813-1883)
Tannhäuser und der Sängerkrieg auf Wartburg (1845)   –  Grand
Opéra romantique en trois actes
VISITER le site du Festival de BAYREUTH / BAYREUTH Festspiele
https://www.bayreuther-festspiele.de/en/programme/schedule/tan
nhaeuser/

Direction musicale: Valery Gergiev /  Mise en scène: Tobias
Kratzer

Décors: Rainer Sellmaier
Costumes: Rainer Sellmaier
Lumières: Reinhard Traub

Vidéo: Manuel Braun
Dramaturgie: Konrad Kuhn

Chœurs et Orchestre du Festival de Bayreuth
Chef des choeurs: Eberhard Friedrich

Landgrave Hermann: Stephen Milling Tannhäuser: Stephen Gould
Elisabeth, nièce du Landgrave: Lise Davidsen

Venus: Elena Zhidkova
Un jeune pâtre: Katharina Konradi

Wolfram von Eschenbach: Markus Eiche
Walther von der Wogelweide: Daniel Behle

Biterolf: Kay Stiefermann

https://www.bayreuther-festspiele.de/en/programme/schedule/tannhaeuser/
https://www.bayreuther-festspiele.de/en/programme/schedule/tannhaeuser/


Heinrich der Schreiber: Jorge Rodriguez-Norton
Reinmar von Zweter: Wilhelm Schwinghammer

Comédiens, performeurs :
Le Gateau Chocolat: Le Gateau Chocolat

Oskar: Manni Laudenbach

 

 

VIDEO TANNHÄUSER BAYREUTH 2019 : Gergiev / Davidsen, Gould
Video  disponible  sur  BR
Klassik:  https://www.br-klassik.de/concert/ausstrahlung-181682
0.html
int(79)

CD – Présentation du CD LISE DAVIDSEN, soprano (Wagner, R.
Strauss – 1 cd Decca
http://www.classiquenews.com/cd-annonce-lise-davidsen-soprano-
wagner-r-strauss-1-cd-decca/
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